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dirigées non par dés savants seulement
mais par des hommes à la fois savants
et pratiques, et qui sauront répandre
largement les eonnaiss'lnces agricoles
ou. manufauturières.
. En décembre 1811, j'étaii appelé au

Parlement de Québec devant ia com-
mission pour le développement de l'in-
dustrie; j'exprimais les mêmes idées,
les mêmes principes, et les événements
prouvent que.j'étais dans le vrai. -

A ceux donc qui tiennent le pouvoir
il faut leur dire: Agissez ou craignez
d'entendre retentir à vos oreilles : Trop
lard.

EMLE BONNEMANT.

UN ABUS PERNICIEUX.

Quoique la saison commence d'être
avancée et que lit moisson t>uele à sa
fin presque partout, nous voulons cepen
dant faire remarquer à nos lectours une
méthode très misuvaise généralement
suivie dans nos campagnes, et sur la
quelle un agriculteur pratique attirait,
noire attention ces jours derniers.

On se plaint beaucoup que le grain
ne se vend pas. [. semble que le prix
les produits ce la' ferme diniinuent, à

mesure que celui de la main d'œuvre
augmente. Si nos commerçants ach.
fent encore le blM'avoine, l'orge etc.,
ils n'en payent a ne des prix très mi-
mes. En effet, nos grains n'ont qu'une
valeur seconctaire sur les me rchés élran
gers, et on ne les prend que lorsqu'orn
ne peut s'en )ro-urer d'autres. Tout le
monde sait que notre farine de b!é no
peut faire cae bon pain, et q ue tout !os
boulangers font venir leur farine du
Baut Canada. Il est de même de l'orge
et de l'avoine; on n 'en veut pas dans
les distilleries. Leur mauvaise coulir.
leur mauvi i-e oleur et leur mauvais
gout ?es font dédaigner par )Ut.

Quelle est donc la caase de cette ini
fériorité et de cette dêpréciation cou
sidérable de nos grains ? Quelques-uns
en adcusent la composition de notre
sol, d'autres la qualité de la semence;
Elle n'est point la cause véritab!e.
Quant au blé, on jette la faute sur les
moiins et aussi aussi sur les meuniers.
Onia iaion jusqu'à un certain point, et
il serait à désirer que nous ayions des
hommes plus coM pétants dans la mi
nière de faite la farine. Mais la cause
qui fait que' nos grainË sont peu ven-
dable.s, la voici ; elle est bien simple:
on les r6colte trop muûrs.

Sousl'influence de 'air, (la soleil et
des pluies, lo grain po d sa eavena, sa
vertu o sa force ; il n'est plus nourri.
Et s'il survient du mauvais temps,lors-
qu'il est coupé, la paille se brunit et se
rouille, et le gan in aussi ; de plus celui
ci, outre qu'il est bien plus expose de
gernier prend un goût et une odeur de
Moisi. On ev'tera tous ces invonvé-
niants: eéoupant le grain lorsqu'il est
enCore-veýdâtre, c'est à-lire lorsque le
contenu des épis a cessé d'être en lait,

mais n'est pas encor-, dur, de façon
qu'on peut le rayer facilement avec
l'ongle: les noeuds dans la paille doi-
vent être en-oro verts.

Les pluios que le grains coupé à
Mat de maturité pour ait essuyer, ne
lui causeraient aucun dommage lt la
l'xposeraient pas à la germination.
L'intelligant proprietaire qui nous fa i-
sait remarquer cete pratique vicieuse
chez les cultivateurs de cette pruie du
pays, dit qu'il n'lui-mêma cette année
coupé de l'orge encore verte, et l'a lais.
sé huit jours sur le champs. Dans cet
int 2rvalle, son orge a essuyé do fortes
pluies à leux reýprises dilférentes, et
néanmoins il assure qu'elle sera de
beaucoup préférable à celle récoltéee
mûre.

Les quelques remarques que nous
venons de faire mériteuin l'attention la
plus sérieuse de la part des cultiva
tours.

Monsieur le Rédacteur,
Un de vos correspon.lant démandait,

il y a quelque temps, quel emploi il
pouvait faire d'un banu de bran de scie
qui se trouve sur sa propriété, en sup
posant qu'il veuille l'employer pour
des fins agricolcs. Voici un moyen que
je pourrais suggéroer.

Si d'autres on connaissaient do meil-
leurs, je les prie de les faire connaitro
Ce procéde aussi simple que tacile à
exécuter consiste à employer ce bran
de s-ie comme litière por les unimaux
On peut le mêler à do la paille et en
couvrir le pavé do cinq à six pouces
d'épaisseur. Il absorbera ainsi toutes
les urines, et fera un excellent engrais
pourvue qu'on ait soin de le tenir abri.
té contre les pluies ou la neige fondue.
Cet engrais peut ti ès-bien convenir aux
tarres jaune, ' et peut surtout être mis
eu converttO sur les prairies.

AR T OR.

UNE CAUSElUTE AGR[COLE.

'el est le titre d'une potite brchuro
quo les agents du colonisation ont
commencé à distribue. gratuitement
dans les campagnes. L'auteur de ce
pet it tra vail a ou en vue l'enseignt:.
menst des principes dont l'application
conduit à la bonne culture, lesquels
consistent à Egoutter, Yeüoger, an? lu-
blir et Eagraisor. On y trouve, con-
densées en quelques pages, les princi-
pales choses que tout cultivateur doit
savoir.

En effet, si une terre est bien égout -
tée, c'est-à dire si les rigoles, les fossés,
etc , sont toujours tenus en bon état
si on a, le soin d'en extirper toutes les
mauvaises herbes. et de labourer en
temps convenable et à plusieurs repri-
ses, s'il est nécosaire : entin si au liu.
de laliser perdre les engrais qui sont la
principale richesse du cultivateur, on
prend los moyens de los conserver,d'en

augmenter la quantité,et surtout de los
bion employer, %lors ou pourra avoir
sujet de se plaire aux travaux des
cliarips, par qu'un tura la e' rLi tuide
de voir d'abidantes moisons être la
réeompeniso de ses fo: nes. Toutes
cce<îcosidérations excelle.ites n'us ot
décide à donner, oe o"tier, à nos le.
teurs, cetto petito e:îusor io Lus bois-
nus choses ne peuvent j'nais èro trop
connues, et nsous croyons q 'eun fait
d'enseig emuunt :îgricolo, cetto cauicrio
est une de. meilleures.

MANIERE DC COUVRIR LES POTS
DE CONFITURE.

Environ dix jours aprés que les con-
fitures sont mises cn pots, ill faut les
couvrir. On taille des i"onds de pa;
pier fin, en ayant soiin do laier ure
petite languette né ossairo pour roti-
rer le papier lorequ'oni sert la confiture;
on mot (le l'eau-dc vie dans une asieg-
te, et on -y trompe chaque rond avant
de le placer à la siface du pot, sur h-
quel on l'applique Il ne faut p s qi e
le papier depasso la con fituru et s's tut -
de sur le bord du pot. Une heur1,'e en-
viron aprs.è que ce profiier papier est
place, oni o'iuvie le pot entier avec un
second papior, sur leque-l ou inscrit
l'espè&O de confiture ut l'année oit elle
est faite.

On peut couve ir los pots avec des
papiers fixés a J'aide d'une petito [ice'-
le ûlariche u rouge c'est loînoyon
lu plus solido. Enfin i on peut aussi
rouler le. hiorJs (u papier au-dessous
du rebord du pot, : c'ezt le moyen le
plus promîpt, lorsqu'il est exécuté aveu
viresse, il est assez pr, pre.

On êcritau Courrier dOaouas
M le .ttedaîcteuir,

Peuvmettez-mosi de u .ii 'vir de votre in'éres-
saut jounia ,a i .oiv.. i publicité asux quel-
qUcs ren ques qui Vent et que d.jeti<i
de ii.ý d.ae ux ainst upiotis il y, a deux
aus, pour aller chereihîr i1 tune à l'etrauger,
et de retour depuis peuî dan.ileurs fryers.

ces deux junes gens se sont donc enigags
àa aller tioVuiish]r sur 1e L u r à raison
de cinquante piasties leur~ niis, pll)yables en
or. (Tout ce qui reluit n'est pas or.)

Les deux anis étaient à peine renlus à là
froutière, cupendant que toute la comédie fut
chasge ; e iîtiit plui ai Lac Supéio ur,mais bien à Ciiicag-o qu'on les mne n; et du
plus, une fois arrivés là, il faut rontracter des
nouveaux engagements.

Bref, noes deux éuigrôs se voiULt forcés de
travailler comme des negrus, (telle est leur ex-
pression) et cela pousa dix iastres par seiatua
ne, sur . aquslie anu il lait déduire r
la moitié pr lai pension. p-is un quîrt pour
Le lavage et la balance pour le vûtenent.

Je vous laisse à ju.u;r maintenanît quclle
fortuue ces deux jeunes cnuidi: nas ont amiassée

c.ms ces deux auuévs dtu peino et d'ensuil.
Si, ais Cu- ,ai re, lia CîlssenUt resté dans leur

pays naal, aveu u te, e pcersév'rance. -ls
auraient certainement uit quelques t"onomnies
et aujousd'litilnu lt;a e etners.ent pa autant
,uîrs-deux dieri ies ai a : de travait et d'oxI.

Avec L'espoir que ces ujnulques ligues sIrvi-
roust . ua peu à ratentir l'émigratioa aux Etata-
Unis.

Je me souscris.
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